V I C T ^p  I R E 

DES-  auvergnats 

SUR  LES  aristocrates, 

O V 

R E L x\  T I O N 

Des  excès  commis  dans  les  Montàgnès 
Auvergne  par  une  t*‘oupe  de  brigands  y 
à la  rite  defqucls  croient  quatre  Gentils^ 
hommes^'dont  trois  ont  été  pris  ù conduits 
dans  ks  prifons  de  Limoges.  , 

Ïj’AristocPv ATiE  expirancê  cians  cês  hcù- 
rcüx  climats , lemble  fe  reléver  dan$  lés  rnôfitâ.- 
gnes  de  TAuvergné  & du  Limôüfiti  ^ t éft  là 
que  depuis  un  mois  elle  déploie  de  nôuvêltés 
refl'ources  Sc  de  ' nouvelles  furéurs.  Voici  la 
copie  d’une  lettre  écrite  à M.  dé  Avo- 
cat au  Parlement  dè  Paris,  par  M.  D , ha- 
bitant des  montagnes  entre  Tulles  Ôc  Aurillac* 
Cette  lettre  ed  datée  du  12.  Août  & nous  a 
été  confiée  par  M.  de  P , lui^mêrue;  nous 
nous  emprelTons  d’en  faire  part  au  Public. 


( 4 ) 

« Je  reçois  avec  plaifir,  mon  cher  amî,Ies 
bonnes  nouvelles  donc  vous  me  faites  part. 
L’ordre  Sc  la  tranquillité  renailTent  dans  la 
Capitale  ; de  le  Minière  que  nous  chérilTons 
tous  çd  de  retour  au  pode  qu’il  ne  peut* 
quitter  fans  que  fon  éloignement  ne  foie 
marqué  par  des  défadres.  J’envie  votre  po- 
fition  , elle  cd  heureufe  , ôz  vous  allez  voir 
combien  la  nôtre  ed  déplorable.  La  Noblede 
.confpire  ici  contre  le  Peuple  comme  dans 
tout  le  rede  du  Royaume,  mais  la  rélidaace 
vigüureufe  que  nous  oppofons  à fes  noirs 
complots  , doit  lui  faire  perdre  Ferpérauce 
d’atteindre  au  but  criminel  qu’eile  fe  pro- 
•pofoit.  Cette  race  infernale  a juré  de  nous 
adervir  ou  de  nous  .perdre  ».  Les  Gentils- 
hommes les  plus  riches  de  cette  Province  ont 
remis  de  groffes  fommes  entre  les  mains  de 
ceux  qui,  dénués  de  fortune,  ne  peuvent  fervir 
la  caufe  commune  que  par  leur  audace.  Ceux- 
ci  les  ont  employées  à corrompre  de  à foudoyer 
la  canaille  de  quelques  lâches  emphytéotes  qui, 
fous  leurs  ordres , vont  piller  de  dévader  les  cam- 
pagnes.Ils  emploient  le  fer  de  le  feu  pour  forcer 
les  Habitants  des  Villages  à marcher  fous  leurs 
infâmes  drapeaux.  Cette  horde  vagabonde  de 
barbare  n’a  trouvé  d’abord  aucun  obdacle  à fe 
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grolîlr  par  de  continuelles  recrues  ; il  a fallu 
que  le  mal  foit  devenu  intolérable,  pour  qu’ofi 
fongeât  aux  moyens  d’y  mettre  un  terme  & 
d’en  punir  les  auteurs. 

Le  nombre  de  'ces  brigands  , groill  par  la 
renommée,  s’eft  élevé  dans  la  réalité  à celui  de 
mille  à douze  cents.  Les  allarmes  , la  terreur 
croient  univerfelîement  répandus;  par-tout  on 
entendoit  fonner  le  toefin  ^ dont  les  Tons  lugu- 
bres redoubloient  l’effroi  des  âmes  foibles  à 
l’approche  d’une  calamité  fî  tenible  Sc  fi  nou- 
velle. Les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants 
quittoient  leurs  foyers,  en  pleurant,  pour  aller 
fe  cacher  dans  les  rochers  Sc  dans  les  bois. 
Les  hommes  capables  de  porter  les  armes  fe 
rcuniffoient-  pour  faire  tète  à l’ennemi. 

A la  fin  d’une  nuit  paffée  à l’attendre,  je 
m’étois  jette  fur  mon  lit  pour  prendre  un  peu 
de  repos  ; tout  à coup  je  fuis  éveillé  par  des 
cris , je  vois  ma  mere  éplorée  me  ferrer  dans 
fes  bras,  & me  dire  d’une  voix  prefque  éreinte  : 
ah  ! mon  fils  , nous  Tommes  perdus  I les  bri- 
gands font  dans  la  Forêt  voifine , on  vient  de 
nous  avertir  ; que  ferons  - nous?  . . • Nous 
femmes  perdus  ! 

Je  me  jette  en  place  à'I’infiant,  j’exhorte 
mes  parents  eonfiernés  à avoir  bon  courage  ; 


■ 

je  prends  mes  armes,  je  cours  dans  ïe  Vîlîage=^ 
& j’y  raffemble  une  centaine  de  Volontaires , à 
la  'tête  defquels  je  me  mets  en  marche  pour 
chercher  Tennemî.  / 

Toute  la  journée,  qui  étoit  celle  du  Ven- 
dredi, j’ai  été  fur  pied,  armé  de  deux  pifto- 
lecs , d’un  fabrc,  d’un  fufil,  ^toujours  accom- 
pagné de  mes  fideles  voihns.  J’avois  tellement 
relevé  leur  courage  par  mes  difcours  & mon' 
exemple  , qu’arrivés  au  bois  où  on  avoit  vu 
entrer  un  détachement  de  ces  brigands  com- 
mandés par  trois  à quatre  Gentilshommes , ils 
brûldîent  tous  d’en  venir  aiix  mains , 6c  fur- 
tout  de  fignaler  leurs  premières  armes  par  la 
déconfiture  de  quelque  Arifiocrate. 

Nous  fouillâmes  le  bois  fans  rien  trouver; 
faVois  réfolu  d’y  pafier  la  nuit  avec  ma  troupe  , 
lorfque  je  fus  informé  qu’ua  détachement  de 
Payfans  plus  heureux  que  nous  , avoir  ren- 
contré à quelque  difiance  de  Tendroic  ou  j e- 
tois , les  bandits  dont  l’apparition  nous  avoit 
âllarmés , les  avoit  mis  en  fuite,  6c  avoit  pris 
les  quatre  Chefs  6c  trois  des  hommes  qui  fer- 
voient  fous  leurs  ordres  : des  quatre  Gentils- 
hommes prifonniers , crois  qui  vivent  encore 
s’appellénc  Dudhouet y Dâlgère  6c  d' André;  le 
‘quatrième , le  Barondd Anglars  , s’êfi:  empoifoil- 
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ni  pour  éviter  une  fin  ignomlnieufe..  Ün  cîn- 
c^uieme  , nommé  Defcdieres  9 Suppléant  des 
Députés  Nobles  du  Limbufin , s’cfi;  fauve  ha- 
tiilé  en  femme. 

Les  prifonniers  ont  été  conduits  à Limoges, 
où  probablement  on  en  fera  bonne  juftice.  Ils 
ont  été  pris  dans  la  forêt  de  Saint-Angel ,,  un 
de  leurs  principaux  repaires.  On.  y a trouvé 
deux  quintaux  de  poudre , des  armes  d'au- 
tres, inflrumenrs  néceflaires  pour  exécuter,  leurs 
projets  de  mafiacres  & de  devaflations. 

J’ai  été  nbmmé  par  nos  Payfans  Chef  Mili- 
taire d’un  arrondiffement  affez  vafce.  Les  prin- 
cipaux Habitants  fe  raflemblent  tous  les  huit 
jours  à l’Eglifcj  pour  délibérer  fur  leurs  interets 
communs.  Je  ne  manque  pas  de  my  trouver 
avec  mon  pere , qui  eH  Préfident  de  1 Affem- 
blée  ; après  avoir  afiifié  au  Confeil , je  me  mets 
à la  tête  de  mes  foldats  , je  les  exerce  à la 
manoeuvre , 6c  difpofe  des  Corps-de- Garde  pour 
la  sûreté  de  la  campagne.  J’ai  nommé  des 
' Officiers  fubalcernes  pour  m’aider  dans  mes 
fondions.  Je  ne  fcais  fi  je  m’abufe , mais  je  ne 
crois  pas  que-  toute  l’Ariltocratie  de  ma  Pio- 
vince  foit  capable  de  tenir  contre  les  feules 
forces  de  mon  arrondiffement.  Je  puis  main~ 
tenant  raffembler  quinze  cents  nommes  en  deux 
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heures  ; je  les  crois  tous  auiïi  dévoués  que 
moi-même  à la  caufe  glorieufe  que  nous  avons 
rhonneur  de  défendre.  Ah  ! mon  ami , qu’on 
a de  courage  quand  on  fe  bat  pour  fes  foyers! 
Eh  ! combien  nous  ferions  foibles  de  craindre 
une  poignée  d’Ariftocrates , maudits  de  Dieu 
& des  hommes,  ôc  fécondés  feulement  par 
quelques  malheureux  qui  n’ont  ni  feu,  ni  lieu, 
intimidés  par  leur  confcience  Sc  troublés  par 
la  crainte  de  tomber  fous  le  glaive  de  la  Juf- 
tice,  s’ils  échappent  à celui  dont  nos  mains 
patriotiques  font  armées 

Je  vous  embraffe  tendrement,  6c fuis,  &c. 

Montvert  ^ près  Audi  lac  ^ iz  Août 


De  rimprimerie  de  L.  Jorry  , me  de  la  Huchette.' 


Chez  Guillaume  junior^  Libraire,  quai  des 
Augui^ins,  No,'  35. 


